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Ravitainement.de la,colonne Archinard* et dii poste de Djelfà. -^ Là
colonne d'escorte du convoi donne la .sépulture aux victimes de la
tuerie du caravansérail d'A'ïn-el-Qucera et de, ses abords. •«- Les

rebelles attaquent le convoi dans ,1cdéfile de.Gueltet-es-Sthpl ; il.s-
sont repoussés. — La colonne de Boghar rencontre à Aïh-Màla-

: koflFla colonne de Djelfa, à laquelle elle remet son convoi. ^* Sl-
. tuation des..tribus défectionnaires ;du cercle de Boghar. :4- Opéra--

tions dans le Nadhor de Tiliaret. — Attaque de la colonne d«.
Bou-Sâada par les Oulad-Madhi. — Combinaisons pour les pre-
mières'opérations dans la province d'Alger. — Marclie dé concen-
tration sur Chellala. — La colonne Archinard est attaquée pat' tés'
rebelles sur rOglet-ez-Zâfran. — Le sous-lieutenant "WyûdbAtn
est blessé mortellement par l'ex-agha Bou-Diça. —«.Incendie, par
les insurgés, de la bergerie de Tâdmit et du caravansérail de Sidi-



Makhlôuf.— Là colonne Archinard rallie la colonne Jusùf à Chel-
lala.— Choix de Serguin pour l'établissement d'un biscuit-ville.
— Les colonnes Jusuf et Archinard se portent sur ce point. —

Elles y sont rejointes par la colonne Liébert.

Depuis le 12 août, toutes..les.communications entre Boghar et

Djelfa ont été interrompues ; il était donc temps de songer à ra-

vitailler nos postes du Sud et là colonne Archinard, qui vivait

sur les magasins de Djelfa depuis, le commencement du mpis

dJàouÇ, et qui avait mis ce !poste à bout de ses àpprovisiônne--
; uientsv lesquels ', icomme'ceux, de Làghouàlh, avaient été faits

pour six mois, mais pour la garnison normale du poste seule-

ment. Or» dans les mauvaises conditions où. se trouvait le sud

des provinces d'Alger
1et d'Ôrah, celle mission de ravitaillement

ne pouvait être confiée qu'à une ;eolonhé solidement constituée ;
car il fallait prévoir le cas où, embarrassée d'un immense convoi,
elle pourrait se trouver en présence de forces très supérieures.
Cette, tâche difficile incombait tout naturellement aux troupes
réunies sous Boghar.

L'organisation de ce convoi avait été d'autant plus lente que,

par suite de la 1défection des tribus du Sud, lesquelles fournis-

sent habituellement les convoyeurs et les moyens de transport
nécessaires pour faire les ravilaillementSj ou pour marcher avec

les colonnes expéditionnaires, il fallut tirer du Tell toutes nos

bêtes de somme et leurs conducteurs, et ce ne fut qu'à grand'-

peine qu'on parvint à réunir 1,000 mulets et 300 chameaux. La

subdivision d'Aumale dut contribuer à celte fourniture pour
une très large part; Il est clair que celle lourde réquisition —

bien que payée — n'était point de nature à réchauffer beaucoup
l'enthousiasme des tribus du Tell pour notre cause. Les res-

sources de provenance indigène étant tout à fait insuffisantes, on
fut obligé d'y adjoindre, pour les compléter, quatorze prolonges
dès services militaires, et douze charrettes du commerce louées

à un prix excessif, et dont une partie devait être chargée de
tonnelets d'eau, au cas où, dans cette saison, on n'en trouverait

point aux bivouacs de Bou^Keuzzoul, d'Aïn-el-Oucera, de Guél-
tet-es-Sthol et de Hadjeur-el-Meléh (Rochers de .Sel).



(t) Cette source artésienne, dont le nom arabe est Âïn^ei-ÈharzaY
a été baptisée, en 1863, de l'appellation die.(Auv-Malakop* .en l'hon-
neur du vainqueur de Sébastopot, alors .Gouverneur général, par lé
lieutenant-colonel Suzzoni, qui, a ,çette époque j: était' commandant
supérieur du cercle dé Laghouath»

'
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Le chargement du convoi se composait de : dix jours de vivres

pour la colonne d'escorle, aller et retour, dix jours pour l'effec-

tif de la colonne Archinard, et deux mois pour la garnison de

Djelfa.
La colonne d'escorte de ce convoi, forte de 1,800 hommes en-

viron, se composait d'un fort bataillon du 1er de Zouaves, d'un

demi-baLiillon de Chasseurs à pied, d'un demi-bataillon du i"

de Tirailleurs algériens, d'un demi-escadron du 1er de Chasseurs

d'Afrique, d'un demi-escadron du 1er de Spahis, d'une section

de montagne, et des services accessoires. Le commandement en

fut donné au chef de bataillon Lumel, du 1« de Zouaves.

La colonne Lumel, dont le départ avait été fixé au 29 août,

devait se rencontrer à Aïn-Malakoff (1), le Ier septembre, avec la

colonne Archinard , laquelle,avait reçu l'ordre de partir de

Djelfa le 31 août, pour arriver le lendemain sur le point con-

venu, el y prendre le convoi' que lui amenait la colonne de Bo-

ghar.
Le mouvement en avant de la colonne Lumel allait réduire à peu

de monde la garnison de Boghar el l'effectif des troupes réunies

sous Bokhari. Le général Jusuf y pourvoyait en laissante la dé-

fense du premier de ces postes un détachement d*isolés, la com-

pagnie tic Fusiliers de Discipline, el les fanfares des Zouaves, et

des Chasseurs à pied, lesquelles ont été armées avec les fusils des

hommes à l'hôpital. Quant au poste provisoire do Bokhari, il
était défendu par un détachement de malingres de tous les corps
de la colonne, 100 condamnés aux Travaux publics qui ont été

armés, et une section d'artillerie de campagne. Enfin, il restait
à Boghar deux escadrons dé cavalerie ; en outre, quelques déta-
cheinenls'étaient attendus d'Alger. *

La colonne Lumel se mit en marche, avec son convoi, le 29
août au matin, et alla bivouaquer à Bqu-Keuzzoul ; le lende--

niain, 30, elle couchait à Aïn-el-Oucera. L'état dans lequel se
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trouvait ce caravansérail, dont nous avons cherché plus haut à

rendre l'aspect* émotïbnnâ douloureusement la colonne Lumel.

Les actes dé sauvagerie dont il avait été le théâtre dans la nuit

dû 13 au 14 août, et dôhi nos soldats avaient les résultats sous

les yeux, leur mirent la rage au coeur;, aussi se promirént-ils
d'en firéf une éclatante ^engeance si les rebellés leur tombaient

sous la main. Le commandant Lumel fit recueillir lès débris inr

formes des ëâdàvreè çlè Matihelin, Grimâûd et Mathiàs, et ùnesé-

pûltere chrétienne leur fût donnée à. quelques pas.de l'entrée

du caràvaûséraiïv âû pied des deux seuls arbres existant alors â

Aïh-ei-Oûcèra/ tîtiè éroix de bois marqua la dernière demeuré

de ces mâHyfs du fônatiSme musulman- '/
;La colonne' L'ùmèl se remit en route le lendemain 3i ; elle

rèncôn'trait,' a 500 mètres dû bivouac qu'elle venait de quitter,
1BS;#stës' dû' càu^vrè norribiéhlent mutilé dû sapéur-ephdûc-

tëu^'qit.i/à'cco&pHgûàii'lé capitaine dû Génie Rougèviri. La prô-

lôn'ge: est restée à l?ètidroit même où le malheureux sapeur l'a

arrêtée pour riposter de sa carabine au feu du parti de cavaliers"

qui i'à&sàiliait : il est tombé près de là ."tfb'uede derrière de gau-
che ; le corpSj cHblé de

'
coups de feu, atteste l'énergie avec la-

quelle il s'est défendu; aussi, sesféroçes adversaires lui ont-ils fait

payèr'sa résistance en le hachant à coups dé sabre, — le sien,,

probablement; —-Tihforlûné sapeur est méconnaissable : les'

chairs de là tête ont été rongées par les chacals ou les hyènes, et

ses yeux ont été fouillési par les.oiseaux de proie. Ces tristes dé-

bris sont ihiiûmè's sûr le bord de la route; un las de pierres en

marqué là placé.
Là: colonne continue sa route et arrive, sans autre incident,

au caravansérailde Gueltel-eVSlhol, devant lequel elle dresse

ses tentes.

Vers là fin du jour, des groupes de cavaliers ennemis viennent

tirailler dans là direction du camp, mais en se tenant à distance.

Lès grand'gardes ont l'ordre dé ne point répondre à cette inno-

cente provocation, laquelle n'a, évidemment, d'autre but que
de connaître, par la; riposte des sentinelles, l'emplacement des

petits postes. A la nuit close, de grands feux de halfa et dé ju-

jubier sauvage "sont "allumés sûr les hauteurs qui commandent



au nord le caravansérail, et qui sont le; prolongement du Djebel

Ouket, Cetincendie est rindicalioni télégraphique parliaquellë

les rebelles^ selon jeur;habi'txide,wsignalentau loinla présent

d'Une Golonnêi, Après une heure dé celte iinoffensive tiraillerie',

les cavaliers cessent leur.feUj et la nuit s'achève dans le calme lé

plus complet. ,.,:.-.. ...:<:..] - -.;,-',- ".':'" :-;; ;

Le lendemain,„l.eri septembre., au .moment où la colonne-se

mettait en mouvement pour quitter son bivouac, 3;OÛ;40Ô eava^

liers profitent de la disposition du terrain pour faire une dé-

monslration sur la droite da convoi au moment/,;o.û, sortant duï

défilé, il débpuçhaitdans la,plaine.;Le feu:dM Zouaves*,qui sont/

en flànqueursde;,ce; çôlév et quelques- obus habilement' ënvoyégy
suffisent pour.déciden.la retraite!de ces cavalieis^qûèpàieniLteur
agression de,cinq, des leurs mis hors,de combat,; et .de dêux;;Ghe*,

VaUX tUéS. ;; ;.;.'.; .',,'..'•.. .;.v:v. ;.;:-, .V -' ,;-, : -:>K

A partir de la sortie de la gorge de GueUet^esrSthol, et: jus«

qu'à sa destination,la colonne Lumel ne fut plus inquiélée:.;Ellei
arrivait à huit; heures du malin, à Aïn.-Malalioff,;et. y dressait ses

tentes. ... _,_.'. ;r . ; .- .;

La colpijne Archinard paraissait quelque temps après SUÏ lei

même point, et prenait en charge le conjvoi que. lui amenais de

Boghar la colonne Lum.e(rlaquelle faisait;séjour, le;2 septembre;.
sur les eaux d'Aïn-Malakoff. ,

Le colpnel Archinard rétrogradait le> 2 sur Djelfa, où:il renn
trait le 3, n'ayant éprouvé d'autres difficultés; que Celles prove:-.
nant de la crue de i'ouad El-Malah, grossi par les pluies torren-
tielles de la veille.

La colonne Lumel quitte Aïn-Malakoff le 3 septembre pour
revenir sur Boghar, où elle rentre le 6 sans avoir aperçu de;
nouveau l'ennemi.

A cette date, les tribus défeclipnnaires du cercle de Boghar-
sont campées sur les eaux d'Es-Souagui, d'EI,-prilhiça,v: de Bel^
Kheilhar el de Smir. Leurs goums parcourent le pays entre B'o'u.-
Keuzzoul et Guellel-es-Slhol ; ils s'avancent jusque dans le,Z.a-
r ez, où ils sont attirés par les silos de grains qu'ont abandonnés
les Oulad-Naïl, bien que leur défection ne soit pas encore effee-r
live. • .. :

'
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Noussavons dit plus haut que lès tribus insurgées de la pro-
vince d'Oran se tenaient au sud du Nàdhor dé Tiharét, sur les
eaux d'Aïn-.el-Guethifa, d'Aïn-et-Ouceukh et d'Aïn-er-Regaï,
dànsle pays desHarar. 11était temps dé leur enlever cette res-

source en:les en délogeant. A cet effet, et pour arriver à ce ré-

sultat, le général Marlineau et le colonel Péchot combinent un
mouvement auquel doit coopérer le générai Liébert, qui a pris,
le 5 septembre, le commandement de la colonne d'Aïn-Toukria.

Les trois colonnes exécutent, cemême jour; une marche conver-

gente sur les campements des rebelles, dont une partie se réfu-

giait dansle Djobel EÛTNadhor dès qu'elle apprenait la m if é en

mouvement dans sa direction dés deux premières de ces co-
lonnes. Quoi; qu'il eh soit, les Oûlàd-Mensbur, les marâ-
bbûths dès Ouiad-^Khelif, qui avaient amené les contingents en-

nemis dans le Tell, une fraction des Harar, et la majeure partie
des dissidents du cercle d'Ammi-Mouça! furent atteints le 6 sep-
têmbrej et radicalement razés : leurs troupeaux, leurs tentes;
4.00 de leurs femmes et enfants sont restés entré les mains des

troupes. Près de 500 insurgés, réfugiés dans la partie la plus
difficile de la montagne^ ont; été cernés par les deux colonnes, et,

après une résistance assez vive, dans laquelle ils firent dès pertes

sensibles, ils furent obligés de se rendre à discrétion .De notre

côté, nous n'eûmes que trois hommes tués, — un tirailleur algé-
rien et deux cavaliers des Hachém, — et trois blessés, — un zouave

et deux cavaliers des Zdama.

La coopération de la colonne Liéhert au mouvement combiné

des colonnes Marlineau el Péchot n'avait point été tout à fait

inefficace. En effet, pendant que celle dernière, passant par le

nord, allait fouiller le Nadhor, et que celle du général Marlineau,
sedirigeant sur Aïn-el-Oueeukh, se rabattait sur l'ouad Souf-Sel-

îem pour prendre lés insurgés entre elle et la colonne Péchot,
le général Liébert se portait lui-même dans celle dernière di-

rection afin de tombes sur les tribus qui tenteraient de s'échap-

per versle nord-est.

Pour l'exécution de ce projet, le général Liébert avait quitté
Ain-Toukria le 6 septembre, laissant son camp sous la garde

de trois compagnies d'infanterie; il arrivait le 8 aux têtes
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de l'ouad Souf-Sellem, à Dar-Ben-Chorab, sans rencontrer un

seul rebelle. Avec une partie de sa colonne, — six compagnies

d'élite, sa cavalerie et une pièce de montagne, — il poussait, le

9 septembre, une reconnaissance sur Goudjila, el ses goums,

lancés en avant jusqu'à l'ouad Kosni, avaient pu constater que

le pays était complètement abandonné par les rebelles jusqu'au

delà de cette rivière Cette marche avait eu pour effet de rassu-

rer les populations du Tell deTniyet-el-Ahd, celles surtout qui
avaient abandonné leurs campements des Hauts-Plateaux, el qui,
certaines que le danger s'était éloigné, s'empressèrent de venir

les reprendre.
Le général Liébert était rentré à son camp d'Ain-Toukria le

11 pour y prendre les vivres nécessaires pour l'exécution de

son mouvement sur Chellala, où il doit rallier la colonne du

général Jusuf el celle du colonel Archinard.

Le goum de l'agha de Frenda, Sid Ahmed-ould-El-Kadhy,

qui avait marché avec la colonne Marlineau, avait fait un butin
considérable. Pour protéger la roule que suivait l'agha, en re-
tour sur Frenda avec sesprises, le général Deligny poussait, le

6, une reconnaissance de 200 chevaux sur Aïn-el-Guelhifa, à la

pointe est du Chotth-ech-Chergui. Le général arrivait, le même

jour, à Aïn-el-Medriça.
Le marabouth avait pris l'ouad Sidi-En-Naceur, dans le pays

des Harar, pour base d'opération ; il rayonnait de ce point dans
toutes les directions soit pour se ravitailler, soit pour gagner
des partisans à sa cause. Les Harar et les gens du Djebel El-Eu-

mour, qui étaient restés dans la montagne> avaient de nouveau
fait défection. Les Thrafi s'étaient empressés tout naturellement
de suivre leur exemple, à l'exception pourtant dé quelques in-
dividualités qu& l'Intel et personnel maintenait dans là fidélité.
Les Oulad-Zaïad, qui appartiennent au groupe dés Thrafi, ou

Hameyan-ech-Cheraga, interceptaient les communications entre
Sâïda et Géryville, et cet état de: chose né pouvait être modifié
que par l'arrivée dèscolonries dans ces parages.

Dans le courant d« mois d'août, une bandé de 4 à 500 marau-
deurs avaient essayé d'enlever quelques troupeaux autour du;
poste de,Géryville ; mais les: cavaliers: du Bureau arabe, soutenus
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par une sortie de là garnison, les obligèrent de renoncera celte

entreprise.
La province de Constantine qui, jusqu'ici, était restée intacte,

et-.n'avait.point- ressenti les effets de là Contagion insurrection-

nelle, allait, à son tour, subir 1-eniraînémeht auquel avaient
obéi les provinces d'Oràh et d'Alger, et essayer de passer souë
les drapeaux du maraboulh. Prêtant l'oreille aux bruits repaie
dus par les émissaires de Sïd Mohammed-ould-Hamzay bruits

qui annonçaient sa venue prochaine dans le H'odhna, quelques
fractions des Oulâd-Mâdhi, du cercle: dé Bbù-Saadà, avàiéht- pris,
depuis quelques jours, une altitude des plus douteuses. On sut

que ces mauvaises, dispositions étaient le résultat des menées
occultes dé SidEl-Fodhil, l'ancien khodjà de Sid, Sliinân^ould-

Hàmza, et qui, aujourd'hui* remplissait les mêmes fonctions

auprès de Sid Mohammed, dont il était le conseiller intime.
SidEl-Fodhil était originaire dès Oulad-Màdhi; et c'était la la
raison de l'influence dont il jouissait auprès de ses eontribulés.

Le .8 septembre, après avoir accueilli par un refus formel
..d'obéissance les.ordres donnés par l'autorité locale, les fractions

des Oulad-Madhi se mirent en état d'hostilité ouverte en atta-

quant la colonne placée en observation dans le cercle de Bou-

Saâda. Cette agression, qui ne leur réussit pas, leur coûta un

nombre assez élevé de tués et de blessés. De notre côté, quatorze
hommes reçurent des blessures plus ou moins graves.

Dès le lendemain de celte affaire, la division s'était mise parmi
. k>s Oulad-Madhi insurgés, dont une bonne partie s'était rappro-

chée de Bou-Sâada pour y faire sa soumission, et se placer sous

la protection de la colonne.

Après son ravitaillement du Ier septembre par la colonne

Lumel, la colonne Archinard était approvisionnée en vivres jus-

qu'au-20- de ce mois. 11est évident que son séjour sous Djelfa
aurait exigé un second ravitaillement, el qu'un nouveau convoi

eût empêché toute action offensive dé la part, de la colonne de

Boghar en la réduisant à des forces absolument insuffisantes;
c'était, en outre, lui donner un rôle tout à fait secondaire dans

les opérations, bien qu'elle fut sous les ordres directs du général
commandant la province. 11 ne fallait point non plus s'exagérer



13

outre mesure l'influence exercée par la colonne Archinard sur

les tribus des OuladrNaïl ; il est évident que ce n'était pas elle

qui pouvait arrêter la défection de ces nomades, dans l'hypo-

thèse que ce projet fût réellement dans leurs desseins. Il n'y

avait donc aucun intérêt, à. immobiliser celte colonne; à Djelfa,

village européen qui, du reste, nous l'avons dit, avait été mis

à l'abri d'un coup de main, il valait mieux; incontestablement,

.qu'elle se rapprochât du, Tell, afin d'être prêle à toute; éven-

tualité au moment où les colonnes allaient entrer dans,;une

période d'opérations décidément active. \

|l. était important de compléter, dans la province; d'Alger,, le

mouvement commencé dans celle d'Oran par les colonnes; qui
venaient d'opérer dans, les environs du Djebel En-Nadhor, et de

rejeter dans le Sud les tribus insurgées campées* comme en

pleine paix, sur lespâturages et les eaux de l'ouad Eth-Thaguin,
et de l'ouad El-Ourek" jusqu'à Châbounia, c'est-à-dire-à une fojte

journée de Boghar seulement. Le général Jusuf crut donc pos-
sible, en faisant remonter dans la direction de ces.eaux la

colonne Archinard, en dirigeant à sa rencontre la colonne de

Boghar,.,et en donnant- rendez-vous dans ces parages à celle

d'Aïn-Toukria, le commandant de la province d'Alger, disons-

nous, espérait donc pouvoir sinon resserrer les rebelles de son

commandement entre ces trois colonnes, tout au moins lés

obliger à se jeter dans le Sud, où les eaux et les pâturages, se
faisaient extrêmement rares dans celte saison.

Cette combinaison, qui plaçait le général Jusuf au centre du

pays insurgé el abandonné, lui permettait de se porter rapide-
ment sur tel ou tel point de la circonférence bù sa présence
serait reconnue nécessaire. Son projet était de constituer Un
biscuit-ville à Chellala, village indigène situé à 22 lieues au sud
de Boghar, et d'en faire, en môme temps, sa première' base

d'opérations.
Le colonel Archinard quitte Djelfa le. .8 septembre pour se

porter, ainsi qu'il en a reçu l'ordre, sur Chellala par Thaguin,
Le général Jusuf se met en mouvement le 9 septembre avec

la colonne de Boghar, dont il prend le commandement, et se
dirige de Bokhari sur Chellala, point où doivent le rallier, nous



i'avbïïsdiit/lès colônives Archinard et Liébert. Lé général Jusuf

passait; par les bivouacs suivants : EÎ-Esnàm, Châboùnia, Bel-

Kheithar. Le commandant de laprovinee d'Alger avait pris aveclui

quinze jours de vivres pour les besoins de ses colonnes. C'était là

tout ce;que lui permettaient d'emporter les moyens de transport
dont il disposait, moyens qui lui avaient été fournis par les tribus
dû Tell de son commandement.

-Le mouvement de concentration des trois colonnes sur Chellala

ne pouvait présenter quelque chance de succès qu'à la Condition

qu'il serait exécuté en temps opportun, c'est-à-dire à là daté

précise qui avait été fixée ; malheureusement, il ne put en être

ainsi, et, par suite, l'occasion était mânquée. Ainsi, la colonne

Archinard ne fut en mesure de quitter Djelfa que le 8 septembre,
sa présence dans le pays des Oiilad-Naïl y étant nécessaire,

jiisqu'au moment de la réunion des divers éléments entrant

dans la formation d'une colonne qui s'organisait à Boù-Sâada.

La colonne Liébert, qui avait été appelée à opérer dans l'ouest,
n'avait pu quitter Aïn-Toukria que le 13. Bien que le retard de

ces deux colonnes ne fut que de; vingk-quatre heures, cela avait

suffi aux populations insurgées pour qu'elles pussent prendre
sur nos colonnes une avance qu'il ne nous était plus possible de

regagner Du reste, te mouvement de retraite de ces Iribus avait

été précipité par la reprise des opérations dans la province

d'Oran, et les rebelles, qui n'avaient absolument rien à gagner
à attendre nos colonnes, s'étaient dirigés en toute hâte sur Ze-

nina et Ei-Beïdha, ksour du Djebel El-Eumour.

La colonne Jusuf, nous le répétons, s'est mise en marche sur

Chellala, poussant devant elle les coureurs des rebelles, lesquels
sillonnent la plaine qui se développe au sud de Boghar, et elle

arrivé le 12 au matin à Chellala sans autre incident.

Celte colonne était forte de 2,600 hommes, dont trois bataillons

d'infanterie, — Chasseurs à pied, Zouaves et Tirailleurs, — trois

escadrons dé Hussards, un escadron de Chasseurs d'Afrique, un

détachement de Spahis, une section d'artillerie de campagne
avec ses voilures, une section de montagne, el tous les acces-

soires, ambulance, services administratifs, etc.

Le Gùlonel Archinard, avec un convoi chargé de vingt jours
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de vivres^était allé, bivouaquer, le 8; septembre, jour- de 'son

départ de Djelfa, sous le caravansérail des Rbchers^-dê-Sél. Il

quittait ce point, le 9; avec te projet de; gagner le bivouac de

Hamiet-el-R'arbia ; mais il rencontra, sur là; route' ;d'Àïn>-

Malakoff dés ensablements si nombreux- et d'un parcours si

difficile, que ses voitures de roulage ne purent parvenir% lès

franchir qu'après des efforts iuouïsi.; H-était déjàrtrbis heures dé

l'après-midi, et la colonne avalt encore quatre lieues à parcourir

pour gagner le point où elle: devait bivouaquer. En présence de

pes difficultés qui renaissaient $ chaque pas*;force fut: au colonel

Archinard; qui renonçait à atteindre Hamiêt-et-Bi'arbià>: d'aller

camper dans des nebak: (dunes) sur les puits d'Oglel-ez-Zâfran.

Vers, cinq heures, le camp était à peine établi, que des coups de

fusil se faisaient entendre en avant de là première face. Les

ondulations sablonneuses qui entouraient le bivouac ne permet-
tant pas de juger de l'importance numérique des assaillants, lé

colonel Archinard prescrivit au sous-lieutènant Miicaeïli.dùi 1èr

de Tirailleurs algériens, son officier d'ordonnance, de se porter

sur-le-champ, avec quelques cavaliers du goum des Ouiad-Nàïl

dansladirectiondesirebelles.:Cette reconnaissàhcerest accueillie

par un feu assez nourri qui dénonce; la présence d^un parti
ennemi assez nombreux. Pendant que le goum des Ouled-Naïi,
retardait, par sa contenance, t'attaque générale des insoumis; le
sous-lieutenant Micaelli faisait connaître au commandant dé la
colonne que, bien que le djiçh des insurgés fût en grande partie
dissimulé derrière les dunes, il devait être, selon toute probabi>-
lité, d'un effectif assez sérieux. Le colonel ordonnait aussi-
tôt, a la cavalerie régulière, commandée par le lieutenant-
colonel Cpllot, du 3mede Hussards, de dégager et de soutenir
les gens du goum et surtout les mehhaznia (1), qui étaient aux

prises avec les rebelles ; il prévenait, en même temps, cet officier

supérieur qu'à tout événement,; deux demi-bataillons d'infan-
terie en échelons le suivraient de près.

(1) Les gens du Makhzen. Ce sont les spahis et les cavaliers:des
tribus qui sont employés auprès du commandement et des officiers
des Affaires indigènes.,



16

En un clin d'oeil; hussards et spahis étaient à cheval, et, mal-

gré les fatigues d'une longue et pénible journée, ils filaient àû

grand trot et avec beaucoup d'ardeur. Lé lieutenant-colonel Col-
lot déploya l'escadron de spahis pour soutenir les Mékhazhia, se
réservant de le faire charger en fourrageurs, ou de renforcer la

ligne formée par les cavaliers du goum., Cesderniers, qui étaient
très peu nombreux, mais qui,' sesentant appuyés, tenaient assez

solidement, eussent été; infailliblement coupés sans l'extrême en-
train, avec.lequel les spahis, qui avaient sûr le coeur l'affront de

Thaguin., se précipilèrenl sur les rebelles. En un instant, le

combat.était engagé à brûlé-pourpoint.
' -

©éjà bon nombre de cavaliers ennemis avaient roulé sanglants
sur le sable dès dunes, quand les hussards, impatients de pren-
dre part à la lutte, se jetèrent, à leur tour, sur les rebelles, et

leur firent tourner bride. Hussards et spahis les menèrent dès

lors battant et le sabre aux reins plus loin que la prudence ne

l'eût-.permis--; mais, démoralisé sans doute par l'ardeur de l'at-

taque, l'eniiemi ne tenta aucun retour offensif et se dispersa
dans loutesles directions.

Le; demi-bataillon du 36? d'infanterie el celui du 1«- de Ti-

railleurs algériens, qui avaient formé les échelons de soutien et

dé retraité, rentrèrent au camp à la nuit sans avoir eu à tirer

un coup defusil.

Ce combat de cavalerie nous avait coûté un tué et six blessés,

parmi lesquels le sous-lieutenant Wyndham, du 1er de Spahis,
deux maréchaux-des-logis indigènes, un spahis français et deux

spahis indigènes. Les deux maréchaux-des-logis et le spahis

français succombèrent dans la soirée. Quant au sous-lieutenant

Wyndham,, il mourut de ses blessures le 13 septembre.
Les pertes de l'ennemi avaient dû être bien supérieures aux

nôtres ; mais l'arrivée de la nuit n'avait pas permis de les estimer,
même approximativement. Quelques chevaux tués ou grièvement
blessés restés sur le terrain, d'autres qui suivaient le goum enne-

mi sans cavaliers, prouvaient l'importance des perles des rebelles.

Ce serait le fameux gou-Uiça (1), fort recpnnaissable d'ail-

(1) Ould-ben-Aouda-ben-Ahmed, plus connu sous le nom de Bou-



17

leurs à son bernous fauve, qui aurait frappé mortellement lé

sous-lieutenant Wyndham, lequel* du resté, a attesté le fait avant

de mourir. Voici comment les choses se seraient passées: cet of-

Dipa, dont nous avons parlé plus haut, était le fils du non moins.fa-

meux Ben-Aouda-el-Mokhtari, qui fut chikh des Pulad-Mokhtar en

1835, et qui joua un certain rôle à cette époque. Nous renvoyons à

la lre partie de cet ouvrage (pages 44 et suivantes) pour les détails

concernant ce personnage; Son fils Bou-Diça devint plus tard àgha

des Oulad-Mokhtar 5 mais, en 1863, une razia de chameaux faite, en

pleine paix par ses gens sur un de ses voisins, lequel prit mal Ces

façons un peu trop féodales, — nous le voulons bien, —r mais parfai-
tement traditionnelles dans le Sahra, et s'en plaignit à l'autorité

française, qui, obéissant à nous ne savons quelle pression,; Crut de-
voir faire traduire cet agha, sahrien, comme un simple, khammas, de-

vant la Commission disciplinaire de la subdivision de Médéa, dont
les membres, tout neufs, pour la plupart, en Algérie, et peu au cou-
rant'des moeurs des Nomades, traitèrent le cas de Bou-Diça comme

s'il se fût agi du vol d'une paire de vaches sur le marché de Poissy*
c'est-à-dire sans tenir le moindre compte des us et coutumes dé ces

grands seigneurs sahriens, et le condamnèrent à un an de détention
dans un pénitencier indigène : Il était, en même temps, révoqué de
ses fonctions d'agha, punition qui, peut-être, eût été suffisante comme

premier avertissement. Bou-Diça fut gracié du restant de sa;peine .
au bout de six mois, c'est-à-dire quelque temps avant la défection
des Oulad-Hamza. Le général Jusuf, qui comptait utiliser cet ex-

agha dans la conduite du goum, lui confia, à plusieurs, réprises, pen-
dant l'expédition du printemps, desmissions et des reconnaissances
périlleuses exigeant beaucoup de courage et d'aptitudes spéciales :
admirable cavalier, farès de grande valeur, Bou-Diça s'acquitta à
merveille des services de guerre dont l'avait chargé le général. Ce-
pendant, il est fort probable que ce grand seigneur, cet homme de
grande lenle, jouissant d'une influence séculaire sur ^importante tribu
des Oulad-Mokhtar, cet homme à qui l'on avait fait subir sa peine au
pénitencier de Lalla-Aouda, confondu avec la lie de la population in-
digène, n'avait point oublié le traitement honteux qui lui avait été
infligé. Aussi, dut-il être très facile au marabouth de le gagner à sa
cause avec la tribu des Oulad-Mokhtar, sur laquelle il n'avait point
perdu d'ailleurs une parcelle de son autorité.

Nous reviendrons plus loin sur ce personnage, qui n'avait gagné à
notre contact que l'amour immodéré de l'absinthe et des autres spi-
ritueux de la civilisation. Aussi, espérait-on -qu'il se dégoûterait

•
bien vite de l'existence austère des Sahriens, etque sa passion pourra
liqueur verte ne tarderait pas à lui souffler le conseil de faire sa sou-
mission, et de nous demander l'aman.

Revueafricaine, 24° année: TX» 139 (JANVIER 1880). 2
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ficier, qui avait reconnu Bou-Diça, son ancien administré, parmi
les rebelles, et qui voulait avoir l'honneur de lui faire expier sa

trahison, se précipita à sa rencontre le revolver au poing. Bou-

Diça, qui, de son côté, se plaignait d'avoir été très sévèrement
traité par le sous-lieutenant Wyndham lorsque celui-ci était

employé aux Affaires indigènes de Boghar, épargna la moitié du

chemin à son adversaire, et fondit sur lui, debout sur sesétriers,
là bride aux dents, la crosse du fusil à l'épaule. Les deux anta-

gonistes tirèrent l'un sur .l'autre à portée de pistolet et se

manquèrent : la balle de l'officier avait troué le bernons de l-'ex-

agha, dont il avait évité le projectile en se penchant sur l'enco-

lure de son cheval. Après s'être traversés pour reprendre du

champ, les deux cavaliers se chargèrent de nouveau. Cette fois,

Bou-Diça avait saisi son pistolet ; le combat allait donc continuer

à armes égales, et il ne pouvait se terminer que par la mort de

l'un des deux champions. L'officier tira Irop tôt, et manqua

Bou-Diça, qui lui envoya une balle dans le ventre presque à

bout portant, et disparut.
Le sous-lieutenant Wyndham avait eu d'ailleurs affaire à

forte partie; car Bou-Diça était un très habile tireur et un mer-

veilleux cavalier.

Quant aux spahis qui furent mis hors de combat dans cette

rencontre, ils en accusèrent énergiquemenl des déserteurs du

corps qui avaient conservé leurs bernous rouges, et que les nô-

tres, dans la mêlée, avaient cru appartenir à l'escadron. Trom-

pés par ces infidèles à notre cause qu'ils supposaient, comme eux,
à la poursuite des rebelles, et dont, par suite, ils ne se mé-

fiaient pas, ils les suivirent plus loin qu'il ne convenait ; tout

à coup, les déserteurs firent volte-face, et tirèrent à bout portant
sur leurs anciens camarades, dont trois, nous le répétons, suc-

combèrent dans la soirée.

Le lendemain, 10 septembre, le colonel Archinard quittait son

camp d'Oglet-ez-Zâfran à cinq heures du malin. Pendant sa mar-

che, la colonne était suivie de loin par les goums des rebelles, qui
se contentèrent de l'observer sans l'inquiéter. Elle faisait sagrande
halte à Hamiet-el-R'arbia, d'où elle emportait l'eau nécessaire

pour son bivouac. Le soir, elle dressait ses lentes à Es-Souaga.
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La colonne apprenait en route l'incendie, par les insurgés, de,

la bergerie de Tadmit appartenant à l'État, et du caravansérail'

de Sidi-MakhloUf. Le colonel recevait, en même temps, une

dépêche par laquelle le général Jusuf l'informait qu'il était à

Châbounia, en marche sur Chellala.

Le 11, le colonel Archinard levait son camp d'Es-Souaga. À.

six kilomètres de ce point,, un goum assez nombreux de Rhaman.

et de Zenakhi'à rebelles était signalé'sûr la gauche de la colonne..

Ce parti espérait,-sans doute, en raison de l'extrême chaleur dû

jour et des difficultés du terrain, trouver le convoi allongé et

des hommes en arrière. Trompé dans soïï attente, l'ennemi se

décida à ouvrir le feu sur la colonne, mais à une trop grande
dislance pour qu'il fût bien dangereux. Ayant aperçu, à 1,200

mètres environ, des groupes de cavaliers qui paraissaient former

la réserve de là ligne de tirailleurs des rebelles, le colonel Ar-

chinard leur envoya quelques obus qui, arrivant en plein, dans.

ces groupes, y causèrent évidemment quelques pertes ; par il?

disparurent aussitôt, el les tirailleurs les suivirent de prés.
Pendant ce temps, la colonne continuait sa marche sans se,

hâter. Vers onze heures, elle arrivait en vue des eaux de thaï,

guin. Les collines qui les dominent au sud se couvrirent tout
à coup de nombreux cavaliers qui, paraissant vouloir en dé-
fendre l'approche, ouvrirent un feu asseznourri,.mais peu. effi-

cace, sur le demi-bataillon du 1« de Tirailleurs qui formait la
colonne de gauche (1). Lé colonel fit aussitôt couronner ces .col-
lines par ce demi-bataillon, qui en avait prpmplement délogé
les rebelles. La rapidité et l'énergie de ce mouvement fit défi-
nitivement lâcher pied aux rebelles, qui restèrent exposés, sur
un espacede 300 mètres, au feu de toute la ligne. Une douzaine
d'obus lancés fort habilement sur les fuyards produisirenlaussi,
au milieu de leurs chevaux, un excellent effet.

La colonne reprit son ordre de marche, et, quelques instants

après, elle dressait ses tentes sur les hauteurs qui commandent,

(1) Nous rappelons ici que, dans les plaines sahriennes, l'ordre de
marche, de combat et de campement est habituellement le carré.
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au nord, l'Aïn-Thaguin. On pouvait apercevoir, de ce point,
lés rebellés fuyant dans la direction de Djelila.

Cet engagement n'avait coûté ni un tué ni un blessé à la co-

lonne. Les pertes des rebellés avaient dû être assez sensibles
si l'on en jugeait par le nombre de chevaux errant au loin sans
cavaliers.

La colonne Archinard rallie, le 12 septembre, là-..;colonne
Jusuf à Chellala, après une marche de treize lieues sous une

température accablante.
"Le village indigène de Chellala (1) avait subi le sort des ca-

ravansérails de la roule de Laghouath. Les maisons; construites
à l'européenne depuis un an seulement,, avaient été saccagées et

livrées aux flammes.

Les deux colonnes séjournèrent à Chellala le 13.
Le général Jusuf, nous l'avons dît plus haut, avait eu l'in-

tention, en se dirigeant sur Chellala, d'en faire sa première
base d'opérations, et d'y établir Un biscuit-ville; mais ce ksar

ayant été, pour ainsi dire, ruiné, et aucune de ses constructions
ne pouvant recevoir l'affectation qu'il avait projeté de lui
donner ; d'un autre côté, la position de Serguin lui ayant paru
répondre mieux aux conditions de la situation, le général Jusuf
décida que les trois colonnes réunies se transporteraient sur ce

point, éloigné de Chellala de 8 kilomètres seulement, et que
là serait établi lé biscuit-ville devant recevoir les appro-
visionnements des colonnes expéditionnaires, du moins tant

qu'elles auraient à opérer dans le rayon de cet établissement. Du

reste, nous l'avons dit déjà, avec la mobilité des Sahriens, la
base d'opérations d'Une colonne est toujours son dernier bivouac.

Les deux colonnes se mirent en route le 14 pour se rendre à
leur nouvelle destination ; elles y arrivaient après deux heures
de marché, et dressaient leurs tentes autour de Dar-Djelloul (2),

(1) Le pays où se déroule la seconde phase de l'insurrection étant
à peu près le même que celui qui avait servi de théâtre à la pre-
mière, on trouvera sa description et les détails qui s'y rapportent
dans la première partie de ce travail.

(2) Cet établissement a pris son nom du kaïd des Oulad-Çhâïb,



Colonel C. TRUMELET.

(A suivre, ). . ,

Djelloul-ben-Msâoud, lequel, on se le rappelle, avait été, tué, le
lb avril, par son agha En-Nâïmi-ould-El-Djedid, qui faisait dé-
fection, après ce meurtre, en entraînant sa tribu.
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maison dé commandement placée dans une situation dominante,

centrale et de facile défense, convenable, sous tous lés rapports,

pour y constituer un dépôt provisoire d'approvisionnements. Le

bivouac de Serguin ou de Dar-Djelloul est, en outre, très riche

en pâturages et en eaux. ,.
La colonne Liébert arrive^ à Chellala le 14 septembre ; elle- ne

trouve que lé vide sur son parcours dépuis Aïn-Tôukriaj son

point de départ. Elle rejoint, le même jour, dans la soirée,les
colonnes Jusuf et Archinard; parties le matin pbùr Serguin. ,

Le général Dûcrot, mis à la.disposition du Gouverneur général
de l'Algérie, était désigné, le 14 septembre, pour prendre le .

commandement dé la subdivision de Médêâ»


